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menù Beaubassin, Pigiguid, les Mines; mais Beau bassin s’appelait 
Amherst, Cobeguit avait pris le nom de Truro; Pigiguid celui de 
W indsor, et les Mines avec Grand-Pré se nommaient Horion.

“ Ils effrayaient les enfants qui regardaient passer la lamentable 
caravane; ils inquiétaient les femmes et les hommes, comme une menace 
sortie du tombeau; on s'irritait contre eux, et les malheureux su traî
naient de village en village, harassés par la fatigue et par un désespoir 
qui s’accroissait! à chaque étape. La dernière fut à Port-Royal, désor
mais Annapolis-Royal, où ils furent encore plus mal reçus qu’uilleurs.”

Pour se débarrasser de ces spectres, les autorités anglaises d’An- 
napolis les dirigèrent sur les bords inoccupés de la baie Sainte-Marie, 
où vivent aujourd’hui et prospèrent leurs fiers descendants.

Ne vont-ils pas enfin trouver le repos, ces malheureux fugitifs de 
Boston, ces pâles pèlerins de la mort? Reste-t-il au fond de la coupe 
quelque amertume qu’ils n’ont pas encore bue? Ne sont-ils pas par
venus à la dernière station de la voie douloureuse, d’où l’on aperçoit 
les lointains du ciel ?

Non, pas encore.
Les infirmes et les malades qui avaient été abandonnés à Boston, 

parce qu’ils ne pouvaient pas suivre la caravane dans son exode, n’avaient 
pas encore tous rendu le dernier soupir que la guerre de l’Indépendance 
des colonies anglaises d’Amérique contre la mère-patrie éclata.

Un certain nombre d’Anglo-Américains, plutôt que de s’engager 
dans une guerre fratricide, abandonnèrent leur pays et leurs biens pour 
se retirer au Canada et dans les provinces maritimes, restés fidèles à 
l’Angleterre. 11 fallait reconnaître un si beau geste patriotique—le 
geste même des Acadiens vis-â-vis de la France—et établir convenable
ment les nouveauv arrivés. Mais où? On s’était distribué entre soi et 
les amis toutes les terres des Acadiens déportés et leurs si riches prairies. 
Des terres en bois debout, ce n’était pas une récompense digne d’être 
offerte aux Loyalistes, comme s’intitulaient ces partisans de l’Angleterre 
fuyant les colonies en révolte contre la métropole.

Le gouvernement de la Nouvelle-Ecosse leur donna, entre autres 
morceaux princiers, les établissements fondés à Jemsek et à Eeoupag, sur 
la rivière Saint-Jean, en par le détachement d’Acadien s que nous
avons vu s’acheminant si péniblement à travers les interminables forêts 
du Massachusetts, do Maine et du Nouveau-Brunswick.

Le nouvel établissement commençait è prospérer. Ses habitants en 
furent dépossédés et ehossés, tout comme autrefois de Grand-Pré et? de 
Port-Royal.

Tout ceci ressemble à de la fiction; à un lointain mirage; à une 
vision de larmes et de sang, apparue en songe dans la nuit, plutôt qu’il 
un récit sévèrement? historique.


